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PROJET 


DE  DISCOURS 

D’UN  CITOYEN, 

Aux  trois  Ordres  de  l’Assemblée 
de  Berry. 


Messieurs, 

Quel  augufte  & touchant  fpeâacle} 
qu’il  porte  à la  fois  de  fentimens  au  cœur 
& depeniées  à l’efprit,  ce  concours  kgalêc 
libre  des  citoyens  d’une  grande  province  , 
railemblés  pour  traiter  leurs  intérêts  ! 

Eh  ! quels  intérêts,  Meilleurs,  quel  but, 
quel  elpoir , que  ceux  qui  nous  réunifient 
aujourd’hui  ! 

Ce  n’eft  plus  ici  cette  Afl'emblée  Pro- 
vinciale donc,  il  y a quelques  années, l’éta- 
blilfement  avoit  pu  paroître  un  pas  vers 
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l'amélioration  de  la  chofe  publique , mais 
qui, frappée  dun  vice  inconftitutionnel  dans 
fon  organifation , n’infpiroit  aux  âmes  libres 
& qui  s’élançoient  dans  l’avenir , qu’une 
fecrette  indignation  d’être  obligée  de  rece- 
voir un  tel  palliatif  comme  un  remede  , 
6c  une  telle  injure  aux  droits  de  la  nation, 
comme  un  bienfait. 

Il  ne  s’agit  plus  ici  de  difcuflions  timides , 
partielles  6c  bornées  fous  l'œil  inquiet  d’un 
gouvernement  qui  en  fixoit  l’objet  6c  les 
limites , qui  défendoit  à la  raifon  de  s’écarter 
du  cercle  qu’il  avoir  tracé  , 6c  qui , en 
admettant  aes  citoyens  à la  feule  réparti- 
tion de  quelques  branches  de  fubfides , ne 
leur  permettoit , ni  de  remonter  à la  fource 
de  fon  prétendu  droit  d’impofer  , ni  au 
mode  de  l’impôt , ni  à l’application  de  fon 
produit , ni  à la  réduction  Ôc  à la  limitation 
des  dépenfes. 

Qu’étiez  - vous  , avec  cette  imparfaite 
apparence  d’un  redreffement  de  vos  griefs 
$c  d’un  iôulagement  de  vos  maux?  des  con- 
tribuables appellés  à fe  mieux  divifer  leur 
tache  , & à fe  partager  leur  fardeau: 
avantages  dont  il  ne  feroit  peut-être  réfulté 
un  jour  que  l’inconvénient  de  fournir  à la 
prodigalité  ou  à l’impéritie  des  Miniftres 
de  nouveaux  moyens  d’impofer  des  fur- 
charges  nouvelles. 


Admirons  toutefois,  fans  doute,  le  génie 
dont  la  prévoyance  tacite  6c  profonde  s’eft 
vraifemblablement  complu  dans  l’avenir, 
en  dépolànt  parmi  nous  des  germes  de 
liberté  qui  ne  pouvoient  manquer  de  fe 
féconder  ; car  la  liberté  a un  attrait  impé- 
rieux pour  ceux  qui  commencent  à la  con- 
noître  , 6c  comme  diloit  un  ancien  , il  ri  y 
a que  les,  barbares  qui  V ignorent , qui  puilfent 
ne  pas  l’aimer. 

Béniflons  le  Souverain  bienfailànt  qui, 
au  milieu  d un  tems  calme  6c  profpere , 6c 
quand  aucune  détrefle  publique  ne  l’y 
forçoit , n a pas  craint  de  fe  prêter  à des 
formes  confultatives , 6c  aune  ombre , quel- 
que légère  qu’elle  fut , de  repréfentation 
nationale , qui  dévoie  blefler  en  lui  tous 
les  préjugés  du  fang  6c  du  trône. 

. Mais  un  autre  jour , Meilleurs , fe  leve 
fur  nos  têtes  ; ce  n’eft  plus  une  commiffion 
formée  par  le  Gourvernement  que  je  vois 
ici , c elt  une  allemblée  légale  de  tous  les 
ordres  de  citoyens,  c’eft  une  alTemblée  qui, 
par  des  élevions  graduelles , fans  doute 
imparfaites  encore  , a du  moins  remonté 
julqu  à la  bafe  6c  à la  lource  de  fon  pou- 
voir} ce  font  les  élémens,  c’elî  le  commen- 
cement d une  nation  , 6c  je  puis  m’écrier 
comme  celui  qui , fe  croyant  perdu  fur  une 
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plage  déferte , apperçut  des  traces  de  cul- 
ture 6c  de  civilifation  , enfin  je  vois  des  pas 
d'hommes . 

Cette  grande  circonftance  nous  appar- 
tient toute  entière,  MM.  elle  eft  le  fruit 
d’aifez  d’oppreffions  & de  maux , nous 
l’avons  affez  chèrement  payée , pour  avoir 
le  droit  de  nous  en  faifir. 

Voyez  en  effet  tout  ce  qu’il  a fallu 
pour  nous  rendre  ces  Etats  généraux  tom- 
bés en  defuétude  depuis  près  de  deux  fiécles, 
6c  prefque  tellement  effacés  de  l’efprît  de 
la  Nation  , qu’à  peine  les  hardiefles  de 
l’efpérance  pouvoient  y atteindre. 

Au  fardeau  d’une  dette  immenfe  qu’une 
paix  de  dix-huit  ans  n’avoit  fait  qu’accroître* 
il  a fallu  qu’il  vînt  fe  joindre  une  guerre 
ruineufe  , 6c  qui  ne  pourroit  affez  nous 
lailfer  à déplorer  les  tréfors  qu’on  y a pro- 
digués, fi  elle  n’avoit  en  échange  contolidé 
à l’extrémité  du  monde  la  liberté  d’un  peu- 
ple philosophe  , 6c  rapporté  en  Europe  un 
exemple  6c  des  principes  qui  éleveront  peut- 
être  fuccelfivement  tous  les  peuples  du  glo- 
be, finon  à la  liberté  parfaite  qui  ne  convient 
qu’à  un  peuple  neuf  6c  ifolé  , du  moins  a 
cette  liberté  politique  6c  reflrainte  que 
comportent  de  vieilles  fociétés  humaines 
entalfées  dans  un  même  continent* 
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II  a fallu , au  milieu  de  cette  guere  , la 

retraite  de  ce  Miniftre  économe  Sa  aufiere , 
qui  avoir  l’art  de  mettre  un  impôt  fur  la 
confiance  des  capitalises  par  le  bas  prix  de 
l’intérêt,  qui  fondoit  toujours  les  emprunts, 
ce  malheur  inévitable  des  grandes  guerres 
modernes , fur  des  économies  ou  des  amé- 
liorations j qui  poffédoit  enfin  ce  talent  fi 
précieux  Sa  fi  négligé  jufqu’à  lui , de  veiller 
fur  la  recette  & fur  la  dépenfe  , talent  qui 
fait  profpérer  les  fortunes  desEmpires  comme 
celles  des  particuliers.  Si  fon  adminiftration 
fe  fût  prolongée  pendant  le  refte  de  la 
guerre , Sa  pendant  les  cinq  ou  fix  années 
fuivantes  , la  France  eut,  comme  un  corps 
robufte  & habilement  traité  , fupporté  en- 
core cette  grande  crife  fans  une  altération 
fenfible  dans  fa  vigueur.  Heureux  Sa  remar- 
quable décret  du  fort , qui  n’a  pas  permis 
que  la  reffource  paiïagere  du  talent  d’un 
homme  * tînt  lieu  à une  grande  nation  de 
la  profpérité  durable  d’une  bonne  confti- 
tution  , & qui  doit  nous  faire  compter  au- 
jourd’hui comme  un  accident  heureux,  cette 
retraite  , qui  fut  alors  l’objet  d’un  deuil 
public  ! 

Il  a fallu  , par  un  concours  de  circonf- 
tances  qui  ont  été  comme  faites  à la  main 
par  un  génie  invifiblementaami  de  la  France* 
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l’accumulation  inouïe  de  tout  ce  que  la 
diffipation  , l’impéritie  , l’immaturité  de 
l’efprit  6c  le  défordre  des  projets , ont  pu 
enfanter  de  fautes  6c  de  mauvaifes  combi- 
nailbns. 

Il  a fallu  qu’un  défaftre  dans  nos  Finan- 
ces, tel  que  i’hifloire  d’aucun  peuple  n’en 
offre  d’exemple,  fe  montrât  tout-à-coup, 
comme  par  le  déchirement  d’un  voile , 6c 
fit  voir  un  abîme , agrandi  peut-être  encore 
par  les  ténèbres  qui  le  couvraient , enforte 
qu’aucune  imagination  miniftérielle  n’ait 
plus  ofé  concevoir  l’efpérance  de  le  com- 
bler par  la  feule  voie  de  l’autorité  royale. 

11  a fallu  que  le  Gouvernement , cou- 
pable aux  yeux  des  peuples  de  tout  le  mal 
qu’il  avoir  fait , 6c  de  tout  le  bien  qu’il 
n’étoit  plus  en  état  de  faire , fe  décréditant 
tantôt  par  la  verfâtilité  de  fes  principes, 
tantôt  par  fa  foiblefTe , tantôt  par  des  coups 
de  rigueur  mal  entendus,  finît  par  conce- 
voir un  plan  de  defpotifme  inexécutable, 
par  foulever  la  magiflramre  que  ce  plan 
attaquoit  la  première  , 6c  par  la  forcer  , 
moitié  par  vengeance  , moitié  par  l’impul- 
fion  de  l’opinion  publique , à fe  dépouiller 
légalement  de  l’exercice  des  droits  qu’elle 
avoir  ufurpés , 6c  à fe  jetter  dans  les  bras 
de  la  nation. 


Il  a fallu  enfin  que  le  Roi  lui- même, 
voyant  que  tout  lui  échappoit , cjue  tout 
alloit  rompre  ou  s’embrafer  , fentit  que  fa 
derniere , mais  infaillible  refïource  , étoit 
dans  le  cœur  de  fes  fujets , & qu’il  n’y  avoit 
plus  que  le  pouvoir  élémentaire  & fuprême 
de  la  nation  qui  pût  régénérer  le  lien  ; 
enforte  que  le  Miniftre  le  plus  defpote  n’eut 
pas  eu  la  poffibilité  de  lui  donner  un  autre 
confeil , & que  l’homme  de  bien  que 
l’opinion  publique  , qui  dans  les  momens 
de  cril'e  prend  l’autorité , comme  le  talent 
dans  les  jours  de  combat  , l’a  forcé  de  rap- 
peller  à la  tète  des  Finances , n’a  eu  que 
le  mérite  , que  je  fuis  loin  de  vouloir  afFoi- 
blir  aflurément , de  le  bien  diriger  dans 
l’exécution  d’un  parti  qui  ne  pouvoir  plus 
ni  s’éluder  ni  fe  différer. 

Remarquez  cependant  avec  quelles  cir- 
conftances  favorables  de  tout  genre , s’opère 
cette  convocation  des  Etats-généraux. 

Oui , Meilleurs,  je  dis  drconftances  fa- 
vorables ; car  ainfi  que  nous  devons  tirer 
de  la  détreflfe  publique  des  penfées  de  con- 
folation  , puilque  ç’ell  à ces  calamités  que 
nous  devons  la  révolution  qui  fe  prépare  , 
que  ne  devons  - nous  pas  aulîi  à la  fermen- 
tation qui,  depuis  un  an  , agite  le  Royaume  ? 
A Dieu  ne  plaife  que  ce  langage  vous 


fafle  croire  que  je  fuis  ennemi  des  idées 
conciliatrices,  & fur-tout  ennemi  de  ia  paix! 
A Dieu  ne  plaife  que  vous  me  foupçonniez 
de  confondre  avec  cette  utile  fermentation , 
Jes  excès  qui  viennent  de  deshonorer  une’ 
de  nos  provinces  ! Qu’ils  doivent  être  mal- 
heureux , qu’ils  doivent  être  déchirés  de 
remords,  ceux  qui  ont  mis  à la  place 
de  la  difcuffion  pacifique  de  leurs  droits , 
la  violence  criminelle  des  armes , & qui 
ont  par -là  privé  la  mémorable  révolution 
qui  s’approche  , de  ce  beau  & unique  ca- 
ractère qui  lui  paroiffoit  réfervé  , d’être 
tout  entier  l’ouvrage  de  la  raifon , & de 
n avoir  fait  verfer  ni  fang  ni  larmes  ? 

Mais  comment  les  lumières  , fur  des 
objéts  auffi  importans  & auffi  neufs  à la 
plupart  d’entre  nous , fe  feraient  - elles 
acquifes  & répandues  fans  ce  mouvement 
extraordinaire  dans  les  efprits  &c  dans  les 
opinions  ? 

Où  euffiez-  vous  appris  vos  droits  ? où 
en  euffiez -vous  retrouvé  la  trace  effacée 
depuis  fi  long-tems? 

Eft-ce  dansl  hiftoire,  que  fi  peu  d’hommes 
favent  lire  ? eft-ce  dans  votre  hiftoire  fur- 
tout  , a laquelle  ne  s’eft  jamais  attaché  au- 
cun  genie  patriotique  ; dans  cette  hiftoire 
où  les  droits  de  l’homme  font  fans  çeffe 
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méconnus  &:  foules  aux  pieds,  où,  à côté 
de  beaucoup  de  héros  guerriers , il  ne  fe 
montre  prelque  jamais  de  héros  citoyens  ; 
où  jamais  la  nation  ne  s’eft  affemblée  avec 
fruit  ; où  fes  affemblées , faute  de  plans  & 
de  vues  , ne  fe  font  jamais  élevées  à la 
penfée  d’une  conftitucion  ? Eft-ce  au  milieu 
de  tant  de  fiecles  de  fommetl,  d’oppreflion 
& d’injuftice  j eft  ce  au  milieu  de  cet  amas 
informe  & vraiment  gothique  de  faits  con- 
tradiftoires , d’ufages  fans  idées  , de  privi- 
lèges monftrueux,  d’impofitions  inégales, 
ou  de  fervitudes  odieufes,  qui  ne  rappellent 
par  tout  que  (ouvenirs  & des  velhges  de 
tyrans  & d’efclaves  ? 

Et  quand  il  ne  s’agit  plus  aujourd’hui 
que  de  raifon  ôc  de  vérité  , quand  nous 
ne  pouvons  plus  être  fauvés  ôc  régénérés 
que  par  leur  concours  réuni;  quand  il  faut 
le  donner  une  conftitution  qu’on  n’a  pas  , 
étayer  l’autorité  qui  s’écroule  elle  même 
fous  fes  ruines,  raffermir  les  droits  du  trône 
par  les  droits  de  la  nation  , combler  un 
vuide  immenfe  dans  les  finances  , faire 
peut-être  de  la  dette  publique  une  richeffe 
nationale  , fe  frayer,  enfin  , de  tout  côté 
des  routes  nouvelles  vers  une  régénération 
qui  ne  foit  pas  un  renverfement , ôc  une 
liberté  qui  n.e  dégénéré  point  en  anarchie  y 
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une  pareille  reftauration  pouvoit-elle  s’éle- 
ver fur  vos  vieilles  bafes. 

Vous  fuffîfoit-il  de  cet  antique  honneur, 
phantôme  impofteur  de  la  vertu  qu’il  ne  rem- 
place pas , fi  fauflement  honoré  par  Mon- 
tesquieu, dans  l’enfance  de  la  philofophie 
moderne , du  nom  de  rejjort  des  Gouverne- 
ment monarchiques , définition  dans  laquelle 
on  fent  que  c’eft  le  Gouvernement  de  fon 
pays  qu’il  a la  foiblefle  de  careffer  , ôc  que 
c’eft  fa  nation  qu’il  trompe  ven  lui  failant 
illnfion  fur  la  bafe  qui  lui  manque , puifque 
le  gouvernement  d’un  feul  ne  reprefente 
jamais  qu’une  piramide  renverfée,ôc  qu’un 
fentiment  ne  peut  pas  tenir  lieu  d:un  prin- 
cipe. 

Et  dans  ce  grand  nombre , dans  cette 
diverfité  de  provinces  qui  compofent  le 
royaume , ou  les  eufîiez-vous  donc  trouvé 
ces  plans , ces  régimes , ces  formes  de  con- 
ftitution  ôc  d’organifation , qui  auroient  pu 
vous  fervi.r  de  modèles  , je  ne  dis  pas  de 
modèles  accomplis , mais  feulement  de  mo- 
dèles approximatifs  ? 

Etoient-ce  vos  Aflemblées  provinciales  ^ 
toutes  modernes  quelles  font,  nous  avons 
fait  des  pas  de  géant  depuis , ôc  elles  ne 
peuvent  plus  convenir  à un  peuple  qui  s’é- 
lève vers  des  penfée$  plus  conftitutionnel- 
lès  & plus  libres. 
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Etoient-ce  les  Etats  de  vos  provinces  à 
privilèges  ; ces  vieux  Etats  qui  paroilToient 
il  y a quelques  années  des  ailles  de  liberté 
& de  bonheur  aux  infortunés  pays  d’admi- 
niftration  arbitraire  qui  les  environnent. 
Vous  le  voyez,  ces  provinces,  je  dis  ces 
provinces, car  il  faut  s’accoutumer  à pren- 
dre le  vœu  du  plus  grand  nombre  pour 
l’expreiïîon  de  la  volonté  générale , ces 
provinces  rédament  de  tout  côté  des  chan- 
gemens  dans  leur  conftitution  : ces  pro- 
vinces qui  vous  fembloient  heureufes,  elles 
avoient  leurs  opprefleurs , leurs  abus,  leurs 
privilégiés , ôc  fi  les  opprimés  y fupportoient 
leurs  maux  en  lîlence , détoit  par  ce  fenii- 
ment  qui  interdit  la  plainte  quand  on  voit 
à côté  de  foi  des  vices  ou  des  malheurs 
plus  grands. 

Des  alpes  aux  Pyrénées  & à l’Océan, 
la  raifon  s’eft  éveillée  , la  penfée  a recou- 
vré fes  droits , tout  s’eft  dévoilé  , difçuté, 
comparé  , & de  cette  analyfe  il  en  eft  ré- 
fulté  la  démonûration  d’un  mal  aife  géné- 
ral & dune  tendance  unanime  dans  fon 
but  , quoique  diverfe  dans  fes  moyens  , 
vers  un  meilleur  ordre  de  chofes , & vers 
un  redreffement  de  conftitution. 

Mais  pour  relever  ainft  tout  4’un  coup 
des  têtes  courbées  depuis  Jong-tems  fous 


le  joug  P vers  les  penfées  qui  font  le  plus 
d’honneur  à l'homme , 6c  qui  font  le  plus 
dignes  de  l’occuper , il  a fallu  inceflamment 
des  fecouffes  nouvelles , il  a fallu  la  réfif- 
tance  ou  la  réclamation  de  plufieurs  pro- 
vinces , 6c  l’alliance  tacite  des  volontés  de 
toutes}  il  a fallu  les  traits  de  lumière  6c 
de  force  qui  ont  à la  fois  jailli  de  mille 
& mille  écrits  patriotiques.  Quelques  uns 
de  ces  écrits  même  les  plus  difiingués , ont 
fans  doute  exagéré  les  abus , les  remedes 
& les  principes  j ils  ont  fait  pencher  la  ba- 
lance du  côté  oppofé  à celui  vers  lequel 
elle  déclinoit  depuis  des  fiecles;  ils  fe  font 
égarés  dans  des  abftra&îons  inapplicables  à 
la  France  , 6c  au  moment;  mais  ces  égare- 
mens  même  ne  font  pas  fans  utilité  pour 
la  chofe  publique  : les  citoyens  fages  6c 
éclairés  modifient  ce  que  des  écrivains  em- 
portés par  leur  zele  & leur  imagination  5 
ont  conçu  ; le  gouvernement  , en  apprenant 
tout  ce  qu’il  peut  craindre  de  la  raifon , fi 
de  conféquence  en  conféquence  elle  fe 
portait  aux  limites  du  poflîble , fait  lui- 
même  des  pas  vers  elle , 6c  fe  relâche  de 
fes  ufurpations;  enfin  les  efprits  fe  familia- 
rifent  peu  à peu  avec  les  idées  ou  trop  for- 
tes, ou  trop  élevées  pour  le  vulgaire  6c 
pour  l’inftant  , 6c  les  fiftêmes  plus  parfaits 
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qui  n’ont  que  le  tort  de  Te  montrer  trop* 
tôt,muriflent  en  filence  pour  l’avenir. 

Il  en  a été  de  même , MM.  de  la  fer- 
mentation qu’ont  produit  les  débats  de  la 
derniere  aflemblée  des  Notables. 

Par  ces  débats  s’eft  formée  cette  opi- 
nion publique  qui  a repouflé  fi  unanime- 
ment l'adhéfion  de  la  majorité  de  cette 
aflemblée  à l’intégrité  du  maintien  des 
formes  de  la  convocation  de  1614. 

Ceft  cette  opinion  qui  a enfuite  appuyé 
le  courageux  avis  du  Miniftre  des  finan- 
ces dans  le  Confeil  du  Roi  -9  c’eft  cette 
opinion  qui  fait  paroître  aujourd’hui  ici, 
aveè  une  repréfentation  conforme  à la  jufi 
tice  & à la  raifon  , cet  ordre  immenfe  & 
fi  long-tems  opprimé , cet  ordre  qui , dans 
l’étroite  acception  des  droits  de  la  nature 
bc  de  la  vérité , peut  à lui  feul  fans  doute 
former  une  nation,  mais  qui  au  milieu  de 
nos  inftitutions  fociales  & politiques , que 
fon  intérêt  même  lui  fait  un  devoir  de  ref- 
peéler , n’a  le  droit  de  réclamer  que  fa  lé- 
gitime part  d’influence , & ne  peut  préten- 
dre à repréfenter  la  nation  qu’avec  votre 
concours. 

Par  cette  opinion  publique  ont  éclaté 
de  toute  part  ces  renonciations  généreufes 
& franches  à tous  les  privilèges  pécu- 


niaires , & c’efl:  encore  elle  qui  a forcé 
ces  déclarations  plus  circonfpectes , der- 
riere  lesquelles  des  préjugés  de  corps  & 
d’éducation  voudroient  fe  retrancher , de 
confentir  à fupporter  au  moins  une  part 
égale  & rélative  de  l’impôt. 

ünfin  , pour  achever  l’énumération  de 
tous  les  biens  déjà  produits  par  la  fer- 
mentation des  idées  & parla  formation  de 
cet  efprit  public  qui  nous  étoit  inconnu  ; 
h le  Roi  a reconnu  lui-même  les  droits 
de  la  Nation  , s'il  va  déjà  au  devant  d’une 
partie  des  difpofitions  qui  occuperont  les 
Etats-Generaux , & qui  nous  donneront 
une  conftitution  ; fi  nous  pouvons  nous 
flatter  , oui  nous  flatter  d’obtenir  tout  ce 
qu’une  réclamation  générale  , refpec- 
tueule  & ferme,  faura  vouloir,  à quoi 
pouvez-vous  l’attribuer?  ceft  fans  doute 
en  partie  à la  droiture  de  fon  cœur  & à 
la  modération  de  fon  efprit;  mais  c’efl: 
avant  tout  & fur-tout  à cette  même  force 
publique  qui  prefle  & qui  environne  de 
toute  part  le  trône  & fon  confeil , & qui 
leur  font  fentir  que  la  politique  des  Rois 
doit  être  de  diriger  le  mouvement  géné- 
ral, qu’and  il  ne  dépend  plus  d’eux  de 
lé  donner,  & qu’ils  feroient  expofés  à 
le  recevoir. 


Ainfi,  MM.,  à travers  tant  d’intérêts 
divers,  de  diffentions,  de  préjugés,  d’ob- 
ftacles  , de  pièges , de  froides  ou  de  mau- 
vaifes  intentions,  jamais  aucun  efprit  jufte 
n’a  pu  douter  que  ce  grand  œuvre  de  la 
convocation  des  Etats  Généraux  ne  vînt 
pas  à fe  confommer  ; la  néceflité  & la 
raifon  ne  laiffoient  pas  au  Roi  d’autre 
reffource  , & à la  Nation  d’autre  efpérance , 
& c’eft  un  double  empire  fous  lequel 
viennent  toujours  à la  longue  fléchir  & 
fe  rallier  & les  Peuples  & les  Rois. 

Ainfi,  quoique  quelques  provinces  fem- 
blent  encore  refufer  de  fe  plier  à la  forme 
de  convocation  fi  fagement  adoptée , elles 
fléchiront  à leur  tour , tout  voudra  paroître 
& tout  fe  rendra  à ce  grand  ajournement. 
Qui  oferoit  refter  derrière  ? Qui  oferoit 
ne  pas  venir  s’incorporer  à la  Nation, 
quand  l’étendard  de  la  Patrie  efl:  arboré 
& qu’il  n y a plus  d’autre  ifîiie1  ni  pour 
le  bonheur,  ni  pour  le  falut  public? 

Déjà  donc  en  ce  jour  même,  à Pinftartr 
où  je  parle , les  élémens  de  cette  grande 
réunion  font  en  mouvement  de  toute  part, 
un  grand  nombre  d’afîemblées  pareilles  à 
celles-ci  ouvrent  leur  féance  , des  milliers 
de  Citoyen*  font  en  fondions,  des  mil- 
lion* d'individus  commencent  à fixer  leurs 
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regards,  à former  des  vœux,  & à atten* 
dre  leur  fort. 

Mais  que  fervira,  MM.,  Tenchaîne- 
ment  comme  merveilleux  de  tout  ce  qui 
a amené  le  moment  où  nous  fommes  , fi 
nous  ne  favons  le  faifir , & maintenant 
prendre  nous-mêmes  en  main  nos  defii- 
nées  ? la  fortune  a fait  fa  tâche , c’eft  à 
nous  de  remplir  la  nôtre. 

Voilà  les  Etats-Généraux  aflùrés  ; mais 
ces  Etats -Généraux  fauront-ils  bien  ce 
qu’ils  doivent  être  ? fauront-ils  bien  ce 
qu’ils  font?  Auront-ils  la  force  de  fentir 
que  les  droits  de  nos  ancêtres , que  les 
droits  de  la  juftice , que  les  droits  de  la 
raifon  en  font,  lorfqu’ils  font  aflemblés, 
la  puiffance  legiilative,  que  leur  charge 
n’eft  pas  Amplement  de  demander,  remon- 
trer,  avifer  & confentir , qu’ils  ont  le  pou- 
voir d’arrêter  & de  réfoudre  ; que  s’ils 
ne  doivent  point  attenter  à la  puiffance 
exécutrice  qui  réfide  toute  entière  dans 
la  main  du  Roi;  celle-ci  ne  peut  à fon 
tour  ni  les  gêner  , ni  les  reftraindre,  ni 
les  limiter  dans  leurs  fondions  ? 

Et  que  feroit  une  affemblée  Nationale, 
fi  elle  n’étoit  que  confultative  5 fi  elle  ne 
faifoit  pas  des  loix  , & fi  fes  réglemens 
n’étoient  pas  des  loix } fi  le  Roi  pouvoit  & 

la 
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la  fépater  dès  qu’elle  l’importune,  & dès 
qu’elle  eft  féparée , ne  pas  luivre  Tes  déli- 
bérations, ou  les  anéantir,  ou  même  feu- 
lement les  infirmer  ? 

Que  feroit  une  aflemblée  Nationale  fi. 
on  ne  l’appelloit  que  pour  fubvenir  à 
l’épuifement  & à l’impuiftance  des  reflour- 
ces  fifcales  , pour  combler  l’abîme  des 
prodigalités  , & peur  confacrer  par  une 
forte  de  fanftion  libre  des' exa&ions  & 
des  opprefîions  nouvelles  ? Que  feroit- 
elle  , fi  elle  n’avoit  fur  le  pafle  que  des 
doléances  à préfenter,  & fur  l’avenir  de 
ftériles  vœux  ? Vous  les  rayerez , fans  doute , 
MM.,  des  inftruéiions  de  vos  Députés, 
&7  des  cahiers  que  vous  formerez , ces  mots 
aviliflans.de  doléance  & de  vœu',  l’un  & 
l’autre  n’appartenant  qu’à  des  efclaves  qui 
fe  profternent  aux  pieds  d’un  maître,  & 
qui  font  abnégation  de  leur  force  & de 
leur  volonté  ; demandes  fondées  Jur  des 
droits  ; demandes  fondées  fur  la  raifon , 
demandes  fondées  fur  la  jujlice  : voilà  le 
feul  langage  qui  convienne  aux  defeen- 
dans  des  Francs;  & quand  ce  ne  feroit 
pas  aux  defeendans  des  Francs,  à des 
hommes  que  le  glaive  de  la  conquête  n’a 
pas  terrafiés , & qui  portent  la  face  vers 
le  cieb 
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Voilà  des  Etats-Généraux  j mais  il  ne 
faut  pas  que  ces  Etats- Généraux  foient 
paffagers,  & qu’ils  reflemblent  à ces  météo- 
res, qui  ne  paroiffent  qu’au  moment  de 
grands  défaftres  ; il  faut  qu’ils  s’organifent , 
fe  policent,  fe  confolidentj  il  faut  qu’ils 
affurent  leur  retour  à des  époques  déter- 
minées ; il  faut  qu’ils  prémuniflent  la 
Nation  , & contre  les  ufurpations  que 
l’autorité  royale,  mal  confeillée,  pour- 
roit  tenter  dans  l’intervalle  des  époques 
de  leur  convocation  , & contre  celle  des 
corps  de  magiflrature , dont  la  politique 
fera  d’attendre  en  filence  toutes  les  fautes 
du  Roi  ou  de  la  Nation , pour  augmenter 
fon  influence,  tantôt  aux  dépens  de  l’un, 
tantôt  aux  dépens  de  l’autre,  en  ayant 
la  prétention  de  tenir  la  balance  des 
pouvoirs  , tandis  qu’il  ne  faut  bien  foi- 
gneufement  lui  laifler  que  celle  de  la 
juftice. 

A ces  vues,  qui  doivent  embraffer  le 
préfent  & l’avenir,  à cette  création  de 
conftitution , ajoutez  la  tâche  momen- 
tanée de  confolider  la  dette  publique, 
d’établir  la  balance  entre  la  recette  & la 
dépenfe  ; d’aflurer  un  fond  d’amortiffe- 
ment , déterminer  les  bafes  d’une  légifla- 
tion  civile  & criminelle  $ & voyez  fi 
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jamais  affemblée  d'hommes  fur  la  terre, 
ni  dans  l’hiftoire , a eu  de  plus  grands  & 
de  plus  difficiles  devoirs  à remplir. 

Mais  je  parle  des  devoirs  des  Etats- 
Généraux  , & la  maniéré  dont  ils  les  rem- 
pliront , ne  dépend-elle  pas  toute  de  vous 
N etes-vous  pas  les  parties  de  ce  grand 
Corps?  N’êtes-vous  pas  les  élémens  dont 
il  va  fe  compofer?  N’aura-t-il  pas  vos 
principes  , votre  efprit , votre  force  ou 
votre  foibleffe  ? Ce  font  les  inftruftions 
que  vous  allez  donner  à vos  députés;  ce 
font  les  pouvoirs  que  vous  allez  leur  con- 
fier , qui  vont  décider  fi  les  François 
deviendront  la  plus  heureufe,  la  plus  puif- 
fante  & la  plus  célébré  nation  du  globe  , 
ou  s’ils  relieront  une  peuplade  monar- 
chique indigne  de  tout  ce  que  la  nature 
& la  fortune  leur  avoit  préparé. 

Ajoutez,  Meilleurs,  pour  vous  pénétrer 
de  plus  en  plus  de  l’importance  de  cette 
affemblée  , & de  détendue  de  fes  devoirs, 
qu’elle  elt  la  repréfentation  d’une  des  plus 
anciennes  & des  plus  confidérabies  pro- 
vinces du  Royaume  , d’une  province  ha- 
bitée par  600,000  âmes  ; de  cette  pro- 
vince où  jadis  fe  réfugièrent  les  deftinées 
& la  fortune  de  la  France  , prefque  toute 
envahie  par  les  Anglois  , & d’où  elles  ont 
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reparu  avec  éclat  fur  la  fcene  du  monde 
Sans  doute  aux  yeux  du  Philofophe  & 
de  1 Admimftrateur , les  intérêts  publics  & 
le  bonheur  des  hommes  tirent  toute  leur 

i^>a/rUr  ^ux'memes  > & fous  ce  rapport,, 
1 affemblée  du  plus  petit  Bailliage  a le 
meme  droit  que  celle  du  plus  grand  , à 
1 attention  & au  zele  de  ceux  qui  la  com- 
pofent  ; mais  il  y a cependant  de  la  juf- 
^ A^e  ^a^er  laifir  d’un  redoublement 
d interet , quand  on  penfe  que  fon  opinion 
& Tes  facultés  influent  fur  le  fort  d’un  plus 
grand  nombre  d hommes  ; & en  portant 
les  vues  à des  réfultats  plus  généraux  en- 
core, peut-etre  la  confcience  & la  morale 
doivent-elles  accroître  encore  cet  intérêt,  en 
fongeant  a ce  que  la  coalition  des  lumières , 
des  principes  fains  & des  opinions  coura- 
geufes  d une  province  telle  que  celle-ci , 
peuvent  tenir  de  place  & prendre  d’in- 
fluence aux  Etats  généraux. 

Comment  y paroîtront  donc  vos  dé- 
putés , fi  vos  inftruftions  n ont  prévu  au 
moins  tous  les  objets  principaux  qui  doi- 
vent y erre  traites  ; fi  elles  ne  leur  ont 
trace  d une  maniéré  pofitive  ce  qu’ils  doi- 
vent maintenir  , fourenir,  ou  obtenir  aux 
dépens  de  tout , comme  bafe  fondamentale 
& néceffaire  d une  constitution  , & ce 

i • • * 
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qu’ils  peuvent  enfuite  discuter  , débattre 
négocier , en  fe  laiffant  aller  à Timpreffion 
des  lumières  , & à la  majorité  des  déli- 
bérations qui  feront  prifes  par  les  Etats- 
généraux. 

Vous  penferez  fans  doute  , Meilleurs, 
que  ces  points  capitaux  doivent  être, 

i°.  Le  renouvellement  de  l'aveu  d’in- 
compétence, & de  la  Puiffance  Royale, 
pour  établir,  ordonner,  faire  percevoir, 
changer  , modifier  , ou  régimer  l’impôt, 
& l’attribution  , ou  plutôt  la  reconnoiffance 
folemnelle  de  ce  droit  aux  Etats-généraux. 

De  cet  article  dérivera  le  droit  d’em- 
prunter, attribué  exclufivement  aux  Etats- 
généraux  ; car  les  intérêts  de  tout  em- 
prunt doivent  être  hypothéqués , & tout 
emprunt  repréfente  par  conféquent  une 
addition  momentannée  ou  perpétuelle  à 
l’impôt. 

2°.  Les  impôts  accordés  ou  confentis 
par  les  Etats-généraux  , fous  quelque  forme 
ôoi  dénomination  qu’ils  puiffent  être,  Ap- 
portés également  par  tous  les  ordres  , 
corps  & individus  , proportionnellement 
à leur  propriété,  & fans  aucune  exception 
ni  reftriftion. 

30.  L’Affembiée  périodique  des  Etats- 
généraux  , à une  époque  fixe  & détermi- 

B iij 
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née  , qui  ne  foit  pas  plus  fréquente  que. 
tous  les^trois  ans  fauf  peut-être  la  cir- 
conftance  afluelle  , & qui  ne  ioit  jamais 
au-delà  de  cinq  , même  quand  l’ordre, 
dans  toutes  les  parties  de  la  légiflanon  & 
de  la  conftitution  , fera  établi. 

Pour  s’affurer  que  la  Puilîance  royale 
ne  puiffe  , fous  aucun  prétexte , éluder  , 
retarder  ou  violer  cette  loi  , tout  impôt 
quelconque  ceffant  de^droit  , un  mois 
après  l’époque  à laquelle  les  Etats-géné- 
raux devront  ou  auront  dû  s’affembler  , 
l’impôt  ne  pouvant  être  prorogé  & con~ 
tinué  que  par  la  délibération  defdits  Etats. 

49.  La  liberté  individuelle  des  citoyens 
de  toutes  les  claffes , affurée  & fuumife  â 
la  feule  dépendance  des  loix. 

La  liberté  de  la  preffe  établie,  comme 
un  corollaire  de  ce  qui  précédé  : car  la 
liberté  de  penfer  & de  publier  fa  penfée  , 
fait  partie  des  droits  de  l'homme  : cette 
liberté  étant  toutefois  foumife  aux  condi- 
tions & reftri&ions  nécellaires  pour  le 
repos  & l’honneur  des  citoyens. 

5°.  Le  pouvoir  légiflatif  & le  pouvoir 
exclufif  tellement  claffés  & limités  , 

Que  le  pouvoir  légiflatif  ne  puiffe  point 
être  exercé  par  le  Roi , fans  le  confente- 
ment  de  la  nation  affemblée  par  fes  repré- 
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fentans  ; & qu’aucune  ordonnance  émanée 
de  l’autorité  royale , dans  l’intervalle  des 
Etats-généraux , ne  puiffe  être  conlideree 
que  comme  un  a£te  d’admimftranon  pro- 
vifoire  , & qu’il  ne  foit  enreg.ftre  que 
comme  tel  dans  les  Tribunaux  , juftju  à la 
revifion  & la  fanftion  des  Etats-généraux  ^ 
Qu’à  l’égard  du  pouvoir  executit  , il 
réfide  fans  partage  & fans  aucune  altéra- 
tion  dans  les  mains  du  Roi  ; qu  il  ait  par 
conféquent  la  direaion  pleine  & entière 
de  la  force  publique  , & 1 admimftranon 
abfolue  dans  toutes  les  parties  , fans  qu  a 
raifon  de  la  grandeur  & de  l’indépendance 
de  Sa  Majefté  , il  puiffe  être  jamais  per- 
fonneliement  refponfable  de  l’abus  qui  en 
feroit  fait  par  fes  Repréfentans  ou  dele- 
gués , foit  individuels  , foit  collectifs  j , 
Mais  qu’en  même-tems  lefdits  Repre- 
fentans  , Miniftres , Gouverneurs  , & au- 
tres délégués  , & enfin  toutes  les  Cours 
fupérieures  & inférieures , foit  en  corps , 
foit  par  individus , demeurent  refponfables 
à la  nation  , lors  de  fes  Affemblees  gene- 
rales de  tous  les  pouvoirs  civils  aami- 
niftratifs  ou  judiciaires  qu’ils  auront  exer- 
cés , & puiffent  être  cités  devant  elles 
pour  les  abus  ou  tranfgreffions  dont  ils  le 
feroient  rendus  coupables. 
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Ves  cinq  points  exigeront  peut-être 
que  que  développement  ou  quelque  per- 
fectionnement de  rédaffion  dans  vos  inf- 
tru thons  ; mais  vous  penfercz  fans  doute 
en  les  pefant  mûrement,  que  ce  font  là 
les  tondemens  de  la  liberté  nationale , & les 
pierres  angulaires  de  la  conftitution. 

Vous  penferez,  par  conféquent,  que  la 
portion  de  pouvoir  que  vous  donnerez  à 
vos  députés  fur  ces  cinq  points  , ne  peut 
& ne  doit  leur  permettre  d’y  apporter 
aucune  modification  qui  les  dénature  & 
que  c eit  là  pour  eux  & pour  vous  comme 
3ncre  de  falut  qu’ils  ne  doivent  jamais 
abandonner. 


Eh  ! comment  fe  reprendre  en  effet  à 
e tcJes  bafes , fi  on  les  négligeoit  une 
rois , li  1 on  perdoit  cette  occaiïon  irrèpa- 
rab  c,  & cet  empire  de  la  néceflïtë  qui 
ramènent  aujourd’hui  le  Roi  dans  les  bras 
de  la  nation  ! 


Une  partie  de  ces  points  5 vous  dira^ 
ton,  eit  déjà  contenue , & implicitement 
ou  explicitement  promife  par  le  Roi  dans 
planeurs  déclarations,  folemnelles  ; mais  il 

ne  fuffit  point  à la  nation  de  la  parole  du 
Roi  le  plus  vrai  & le  plus  jufle  , & la 
pofterité  auroït  le  droit  de  nous  demander 
pourquoi  nous  lavons  compromife  ôç 


facrifiée  fur  la  parole  d’un  homme.  Louis 
Xil  & le  Cardinal  d’Amboife  ont  pané, 

& comptez  depuis  vos  oppreiïions  & vos 
larmes. 

t Il  nous  f.;u'  non  une  charte  , car  une 
charte  eil  une  conceflîon , & une  concef- 
honfembleroit  reconnoître  que  nous  tenons 
ces  droits  du  Roi , tandis  que  ces  droits 
nous  appartiennent , tandis  qu’ils  font  an- 
térieurs à nos  Rois  , que  leur  élection  en 
a éié  jadis  le  gage,  & qu’au jourd’hui  même 
encore  ies  formes  & le  ferment  de  leur 
facre  en  ont  confervé  la  trace. 

Il  ne  faut , Meflieurs  , ni  une  charte  ni 
une  déclaration  du  Roi  ; car  cet^e  bafe  de 
votre  conftitution  ne  doit  pas  commencer 
par  une  infrafhon  aux  premiers  principes 
qui  eft  que  la  legiflation  fuprême  n’appar- 
tient point  au  Souverain  ; il  faut  une  loi 
faite  par  les  Etats  - généraux , & qui  f0jt 
a-Ia-rois  une  loi  pour  la  nation  & pour 
fon  Chef,  un  contrat  enrr’e!le&,  lui  : qu’il 
ion  enluite  , ce  contrat  augufte  ? la  pre- 
mière pièce  , des  archives  des'  Etats - gé- 
néraux ; qu’il  fe  grave  fur  l’airain  ; qu’il 
décoré  le  frontifpice  ou  la  bafe  du  premier 
grand  monument  qu’élevera  la  magnifi- 
cence de  la  nation  ; cette  époque  en  mé- 
nteroit  affurémentun  folemnel  ; enfin,  que 
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dépofé  par  mille  plumes  à-la  fois  dans  notre 
hiftoire  , il  la  recommence  , & ne  nous 
faffe  plus  lire  qu’avec  indignation  les  an- 
nales qui  la  précéderont. 

Attendez-vous  , Meflieurs  , & vous  ne 
pouvez  allez  le  dire  à vos  députés  , pour 
les  prémunir  & les  fortifier , attendez-vous 
qu’ils  ne  vont  pas  toujours  entendre  des 
principes  auffi  fains  , & refpirer  un  air 
auffi  pur  que  dans  cette  Affemblée  ; atten- 
dez-vous qu’on  tentera  par  mille  moyens 
de  leur  faire  perdre  de  vue  les  bafes  fon- 
damentales de  leur  miffion  : car  ainfi  que 
vous  cherchez  la  liberté  , les  Rois  tendent 
à la  puiffance  , & même  quand  la  conf- 
cience  de  leur  cœur  & la  juftefle  de  leur 
efprit  les  éleve  au-deffus  de  fon  attrait, 
il  fe  trouve  autour  d’eux  des  efclaves  & 
des  parafâtes  qui , jouiffans  ou  vivans  des 
abus  du  pouvoir , les  y rattachent  tous  mille 
prétextes. 

Attendez  - vous  donc  encore  , car  un 
Miniflre  ami  de  la  Nation  peut  ceffer 
d’être  ; fes  confeils  peuvent  ceffer  de 
prévaloir,  il  peut  être  remplacé  par  un 
de  ces  hommes  livrés  à l’ambition,  tans 
une  de  ces  grandes  âmes  qui  lui  ferve  de 
contre-poids , il  peut  l’être  par  un  de  ces 
hommes  plus  dangereux  encore , que  la 
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nature  a doués  à la  fois  de  perverfité  & 
de  talens  , femblables  à ces  poifons  qu’elle 
a décoré  de  quelqu’éclat  ; attendez-vous 
qu’on  effayeroit  alors  de  donner  le  change 
à vos  Députés , de  leur  dire  que  le  tems 
prefîe,  que  l’Etat  eft  en  péril , que  la  for- 
tune publique  eft  ménacée  , qu’il  faut 
fauver  ce  qui  exifte  avant  de  fonger  à 
édifier  ; mais  qu’ils  foient  fourds  à ces 
fophifmes,  qu’ils  reftent  fermes  & immua- 
bles , qu’ils  oppofent  à la  penfée  du  mo- 
ment la  penfée  de  l’avenir , à la  géné- 
ration préfente  , les  innombrables  généra- 
tions de  la  poftérité  , à l’importance , 
fans  doute , très-grande  & très-facrée  de 
la  dette  publique  , l’importance  p*us 
grande  & plus  facrée  encore  de  n’en  plus 
laiffer  former  de  nouvelles  pour  nous  & 
pour  nos  defeendans;  enfin,  MM.,  qu'ils 
accordent  un  emprunt  paffager  , qu’ils 
fafient  refpirer  pour  quelques  mois  l’admi- 
niftration  , cela  eft  jufte  fans  doute  * mais 
qu’ils  ne  confirment,  qu’ils  ne  prêtent  leur 
attention  même  à rien  de  détaillé  , à 
rien  de  permanent,  à rien  de  légal,  que 
la  conftitution  ne  foit  garantie  ; ce  n’eft 
que  fur  fa  première  pierre  qu’il  doit  être 
permis  de  délibérer  , & il  faut  y avoir  au- 
paravant inferit  & fcellé  i’augufte  afliance 
qui  va  recommencer  entre  le  Roi  & nous. 
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Je  reviens  à vos  înftru&ions  & à vos 
pouvoirs. 

Par  de  là  ces  cinq  points  fondamen- 
taux de  la  conftitution  fur  laquelle  vos 
inftruéiions  feront  inflexibles,  & vos  pou- 
pouvoirs  limités , vous  penferez  fans  doute , 
MM. , que  tout  le  refte  des  inftru&ions 
ne  doit  renfermer  que  des  indications 
fuccin&ement  raifonnées  de  vos  demandes 
ou  de  vos  pricipes,  & que  c’eft  à l’efprit, 
à l’intelligence  & à la  fagefle  de  vos 
Députés  à les  faire  valoir,  à les  modifier, 
à les  plier  enfin  à la  volonté  générale  de 
la  Nation , à mefure  que  les  occafions 
naîtront , ou  qu’ils  croiront  devoir  les 
faire  naître. 

Vous  penferez  (ans  doute  que  fur  tout 
ce  qui  a rapport  à la  conftitution  future 
que  le  Etats-Généraux  jugeront  à propos 
de  fe  donner , à leur  organifation  pour  la- 
tenue  préfente , à leur  police , à leur  forme 
d’opiner  , les  pouvoirs  de  vos  Députés 
doivent  être  fans  limites  ; car  ces  quef- 
tions  ne  peuvent  être  fouverainement 
décidées  qu'aux  Etats-Généraux  ; ce  feroit 
attenter  à la  fuprême  jurifdiâion  des  Etats- 
Généraux  fur  eux-mêmes  , que  d’y  en- 
voyer des  Députés  munis  de  reftriciions, 
de  à plus  forte  raifon  de  proteftations  ; ce 


feroit  compofer  les  Etats-Généraux  d’au- 
tant de  cercles  excentriques  qu’il  y auroit 
de  provinces , au  lieu  qu’il  ne  doit  y avoir 
qu’un  centre  commun  ; ce  feroit  enfin 
former  un  monftre  tout  compofé  de  têtes  , 
au  lieu  que  les  Etats-Généraux  doivent 
former  un  corps  régulier  & harmonique, 
dont  tout  les  membres  doivent  avoir  pour 
point  de  ralliement  & pour  fommet,  une 
fede  tête  qui  eft  l’emblème  de  la  volonté 
générale  obtenue  & exprimée  par  la  plu- 
ralité des  fuffrages. 

Vous  penferez  vraifemblablement  de 
meme , MM,  , que  les  pouvoirs  de  vos 
Députés  doivent  être  illimités  fur  tout  ce 
qui  a rapport  à la  future  compofition  des 
Etats  provinciaux  , dont  les  Etats-Géné- 
raux s’occuperont  fans  doute  ; car  foit  que 
les  Etats  provinciaux  deviennent  les  élé- 
mens  des  Etats-generaux , foit  qu’ils  de- 
viennent fous  leur  direéfion  des  inftru- 
mens  d adminiftration  , c’efi:  encore  aux 
Etats-généraux  qu’appartient  cette  grande 
quefiion , & tout  ce  qui  en  dérivé. 

Mais  quoique  tous  les  objets  ci-deflus 
exigent  des  pouvoirs  fans  reftriéfion , cela 
ne  vous^  empêchera  fans  doute  pas  de 
tacher  d’éclairer  vos  Députés  à cet  égard 
far  des  difcuffions  fur  les  points  principaux , 


& s’il  eft  poffible , par  un  réfumé  d’opi- 
nion ou  de  vœu  pris  fur  chacun  d’eux. 

Ainft , par  exemple  vous  prendrez  peut- 
être  en  conlxdération  ; 

Ce  qu’il  y aurait  d’important  à chan- 
ger & à perfectionner  aux  formes  qui 
viennent  d’être  fuivies  pour  la  convocation 
des  Etats  généraux  ; 

Si  la  convocation  par  Bailliage  ne  pré- 
fente pas  de  grands  inconvéniens  ; 

S’il  ne  faudrait  par  une  nouvelle  divi- 
fion  qui  fit  difparoître  les  enchevêtremens 
& les  morcellemens  aftuels , & qui  clafsat 
& réunît  dans  la  même  affemblée  ,,  ceux 
que  la  même  coutume  , le  même  régime 
d’impôt,  les  mêmes  tribunaux  inférieurs , 
réginent. 

Vous  examinerez  peut-être  quelle  eft 
la  compofition  la  plus  defirable  pour  les 
Etats  provinciaux. 

Vous  examinerez  fur-tout , s’il  ne  con- 
viendrait pas  que  les  Etats  - provinciaux 
fuffent  de  fimpies  affemblées  adminiftra- 
tives , & n’euffent  rien  de  commun  avec 
les  députations  aux  Etats  - généraux  , afin 
que  les  mandataires  de  la  province  étant 
toujours  pris  dans  la  raaffe  générale  des 
commettans  , foient  toujours  une  repré- 
fentation  plus  originaire  & plus  conftitu- 


tionnelle  , fans  que  cela  empêche  toutefois 
que  les  membres  des  Etats  - provinciaux 
(oient  fufceptibles  d’être  élus  députés. 

Ces  queftions  ayant  été  difcutées  par 
chaque  ordre  , MM.  , & chaque  ordre 
ayant  rédigé  fon  opinion  fur  elles,  il  s’en 
fuivroit  que  vos  Députés  fe  rendroient  du 
moins  à l’affemblée  générale  avec  une 
connoiffance  du  vœu  de  leur  commettans. 

Par  les  raifons  que  nous  avons  établies 
ci-deflus,  ce  vœu  ne  pourroit  pas  les  lier; 
ce  vœu  pourroit  entre  leur  mains  céder  , 
foit  à l’impulfion  des  lumières  mifes  en 
a&ion  dans  un  plus  grand  cercle  , 8c  avec 
des  motifs  plus  généraux,  foit  a la  majo- 
rité des  opinions  ; mais  toujours  vos  Dépu- 
tés auroient-ils  une  ligne  tracée  par  leurs 
commettans , 8c  refteroientdls  par-là  comp- 
tables des  raifons  qui  les  auroient  engagés 
ou  forcés  de  s’en  écarter. 

Vous  ferez  fans  doute  aufli  d’avis, MM., 
de  n’inférer  dans  vos  cahiers  que  des  objets 
dignes  de  l'attention  des  Etats-généraux  $ 
vous  fentirez  que  ce  n’eft  pas  à une  pre- 
mière convocation  , 8c  quand  les  bafes 
primordiales  , les  grandes  queftions,  les 
intérêts  généraux  doivent  abforber  toute 
leur  attention  , qu’ils  doivent  jetter  les 
yeux  fur  des  demandes  locales  8c  par- 
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ticlles  , que  ces  demandes  ne  doivent  leur 
arriver  que  iors  des  convocations  fuivantes , 
foit  par  le  renvoy  que  leur  en  feront  dans 
le  temps  les  nouveaux  Etats  provinciaux, 
foie  par  les  cahiers  que  les  provinces  elles- 
mêmes  formeront  aux  tenue^  fuivantes. 

Ah  ! c’efi:  en  ne  portant  dans  ce  moment-ci 
aux  Ëtars-généraux  que  de  ces  hautes  vues  , 
ces  idées  qui  remontent  aux  principes , ôc 
qui  préparent  ou  qui  aflurent  les  refultat.s , 
de  ces  idées  génératrices  , & auxquelles 
'toutes  les  autres  s’enchaînent , que  vous 
frapperez  cette  affemblée  de  la  grandeur 
de  les  devoirs  de  fes  deftiuées.  Ayons', 
il  en  eft  tenis,  des  penfées  d’hommes , allez 
long-terns  nous  n'avons  été  qu’un  peuple 
d’enfans  ; fâchons  nous  créer  une  conftitu- 
tion , & tous  les  biens  de  détail  dont  nous 
aurons  eu  la  fageffe  de  ne  pas  nous  occuper 
prématurément , en  naîtront  d’eux-mêmes , 
comme  les  bonnes  conféquences  naiflent 
d’un  bon  principe;  plantons  l’arbre  * atta- 
chons - nous  aux  racines , & dans  un  fol 
profpere  comme  le  notre  , il  fe  couvrira 
bientôt  de  £eurs  ôc  de  fruits. 

Enfin , vous  penferez  peut-être  que , quoi- 
que vos  cahiers  doivent  être  fait*  par  chaque 
ordre  féparément , il  conviendroit  que  les 
trois  ordres  fe  concertaflent , -parie  moyen 
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de  leurs  commiflaires , pour  adopter  un  plan 
6t  un  claffement  de  travail  uniforme;  car 
d’une  part , le  Réglement  de  convocation 
des  Etats  - généraux  demande  un  cahier 
général , 6c  de  l’autre  , la  raifon  , qui  doit; 
encore  plus  faire  votre  loi  que  le  Régle- 
ment, veut  que  les  points  qui  appartiennent 
à la  conftitution  du  Royaume , foient  de-, 
mandés  par  tous  les  ordres  avec  une  inftance 
inflexible. 

La  raifon  veut  que  les  demandes  qui 
intéreflent  les  trois  ordres  en  général  i 
foient  rédigées  6c  motivées  à peu  près  de> 
même  par  les  trois  ordres. 

La  raifon  veut  qu’il  n’y  ait  que  les  de- 
mandes particulières  à chaque  ordre  qui 
forment  des  appendices  féparéspour  chacua 
d’eux. 

La  raifon  veut  enfin  que  les  trois  ordres 
adoptent  les  mêmes  principes  iur  la  nature  , 
c’eft-a  dire  fur  la  limitation  ou  rillimitatioa. 
des  pouvoirs  , qu’ils  donneront  à leurs 
Députés,  foit  fur  les  conditions,  fine  quai 
non , foit  fur  les  points  qui  doivent  relier 
abandonnés  à lafdifcuffion  , & à la  majorité 
des  opinions  aux  Etats-Généraux. 

Sans  ce  concert  indifpenlable  , ce  ne 
feroient  point  les  Députés , ce  ne  feroient 
point  les  cahiers  du  Berry  que  vous  enver-i 
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riez  aux  Etats-Généraux,  ce  feraient  trois 
çahiers  , ttois  députations  , trois  efprits , 
trois  intérêts  que  vous  y feriez  paroître  > 
6c  penfez,  MM. , que  ce  feroit  infirmer  6c 
dégrader  vous-même  la  députation  géné- 
rale de  votre  province , 6c  lui  ôter  à la 
fois  toute  a&ion  de  réfiftance , 6c  toute 
influence  d’opinion. 

Penfez  enfuite  à ce  que  deviendraient  les 
EtatS'généraux  compofés  de  pareils  élémens , 
6c  quel  inextricable  cahos  il  en  réfulteroit , 
au  lieu  de  l’harmonie , 6c  de  la  réunion 
de  forces  6c  de  lumières  qu’il  faut  en 
attendre. 

En  un  mot , MM.  penfez  que  c’eft  faute 
de  cet  efprit  d'union  6c  de  réflexion  dans 
la  rédaction  des  cahiers  6c  dans  la  déter* 
mination  des  pouvoirs , que  l’hiftoire  nous 
montre  que  toutes  les  tenues  des  Etats- 
généraux  ont  été  fans  puiffance  6c  fans  effet. 
Joignons  donc  à l’expérience  du  paffé  les 
lumières  de  notre  fiecle,  6c  n’allons  pas , 
nous  rendant  plus  coupables  que  nos  peres 
de  tout  ce  que  nous  favons  de  plus  qu’eux, 
nous  faire  faire  de  plus  juftes.  6c  de  plus, 
rigoureux  reproches  par  nos  defeendans. 

Mais  envain,  Meilleurs  , aurez- vous, 
avec  toute  la  fagefle  & la  prévoyance  dont 
J/çfprit  humain  efl:  capable. , pefé  vos.  inf* 


truffions  , réfléchi  vos  demandes,  limité 
ou  illimité  telle  ou  telle  partie  de  vos 
pouvoirs  i c’eft  enfuite  à vos  députés  qu’il 
reliera  la  plus  difficile  tâche  à remplir, 
c’eft  dans  leurs  mains  que  tout  votre  fort 
va  réfider  ; oui , c’eft  à-la-fois  de  leur  cou- 
rage 8c  de  leur  flexibilité , de  leur  efprit 
8i  de  leur  union  que  vous  allez  dépendre  ; 
des  talens , des  piégés , des  furpriles  de 
tous  les  genres , les  attendent  pour  les  com- 
battre , les  affoiblir  ou  les  égarer  ; il  faut 
qu’aucune  grandeur  ne  leur  en  impofe  , 
qu’aucun  appareil  ne  les  étonné , qu  aucune 
éloquence  ne  les  éblouiffe  ; impaffibles  à 
tout , excepté  à l’afcendant  de  la  railon  , 
il  faut  qu’ils  poffedent  eux-mêmes  tout  l’art 
auquel  ils  fauront  rélîfter.  Un  feul  défaut 
de  préfence  d’efprit , un  feul  raifonnement 
faible , une  feule  mollelTe  de  cara&ere , 
vont  compromettre  la  meilleure  opinion , 
8c  porter  à la  France  un  coup  funefte  > 
une  logique  fupérieure  , un  mouvement 
d’ame , une  infpiration  ioudaine  peuvent  au 
contraire  tout  ramener  8c  tout  fauver.  Qu’ils 
foient  donc  épouvantés  dans  leurs  conf- 
cience  , ceux  d’entre  nous  qui  feraient 
tentés  de  donner  leur  voix  ou  à des  affec- 
tions ou  à des  condefcendances  ; qu’ils  le 
foient  bien  plus  encore,  ceux  qui  brigue- 
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rmènt  cette  importante  commiffion  3 elle 
ne  peut  &,n£  doit  s’accepter  qu’en  trem- 
blant : ifpoint  là  de  zele  qui  puiile  rem- 
placer le  talent , de  bonnes  intentions  qui 
puiffent  tenir  lieu  de  vues , & de  vertus 
qui  diipenfent  de  capacité  j enfin , au  plus 
digne  y au  plus  digne  , ce  doit  être  là  le 
cri  du  jour  de  l’éleétion  y le  falut  de  la 
France  efi:  à ce  prix* 

Mais  avant  la  rédaction  de  nos  cahiers^ 
avant  la  détermination  de  nos  pouvoirs , . 
avant  le  choix  de  nos  députés  ce  qui  va 
être  le  principe  &:  le  prélage  de  tous, 
c’efl:  l’efprit  de  concorde  &;  de  patriotifme 
dont  nos  premières  délibérations  vont  fe 
montrer  animées.  Tout  dépend  de  nos  pre- 
miers pas  & de  nos  premiers  mouvemens; 
déjà  quelques  affemblées , dont  l’ouverture 
a précédé  celle  - ci , ont  fait  éclater  cet 
efprit  d’une  façon  exemplaire , les  premières 
démarches  y ont  été  de  la  part  des  deux 
premiers  ordres  , des  renonciations  frater- 
nelles , êc  le  troifieme  y a répondu  par  des 
acclamations  de  refpeél  & de  reconnoif- 
lanee. 

Débutons  comme  on  Ta  fait  dans  ces 
génereufes  affemblées  \ n’introduifons  en- 
luite  ici  aucune  innovation  de  formes , 
n’élevons  aucune  queftion  qui  puilïe  jetter 


Fallarme  ou  ia  difcorde  ; les  hommes  fe 
rallient  aifément  aux  grandes  idées  & aux 
principes  d’une  évidence  générale , mais  ce 
lont  des  questions  fouvent  au  fond  moins 
importantes  quelles  ne  paroiflent,  ce  <font 
fur- tout  des  queftions  prématurées,  & 
encore  enveloppées  de  nuages  qui  les  di- 
vife*^  laiffons  faire  le  tems  Se  les  lumières , 
leur  mouvement  eft  aiTez  rapide  , 6c  n’ayons 
pas  la  mal  - adroite  impatience  de  demander 
au  préfent  ce  que  l’avenir  nous  apportera 
fans  effort. 


